
véehé où le cardinal coulllé Ta retenu à dê-
lerner en compagnie des cardinal., i. >n, 
X v ê q u e de U n s . e t A n d r t e u . ^ ^ o *e 
M.MAïua i es d**tx cardinaux étaient a» «net 
alïîvts ° L^nTour s'entretenir avec C car
dinal Lecot à son passage. 

Ou croit savoir que ces trots cardinaux ont 
eu avec M l'abbé Demeuran une conférence 
qui, commencée à une heure s'sst prolongée 
tusqu'A 3 heures. 

A l'archevêché, on se refus* naturellement 
à toute communication iur les questions qui 
ont été usitée» dans cette entrevu*. 

Autour des deux élections 
de dimanche dernier 

t'onnelle 1 Et s'ils Ta refusent encore, comment 
pourront ils dénoncer une confusion politique 
e» éteetoral* dont ils auront été, de toute ma
nière, tes ariiadin ? 

Les élection • de dimanche constituent un 
sérieux avart'fsument dont les radicaua 
feraient bien de profiter. 

' A. lANWE. 

M. l'abbé O e n w i n a * « * co irb«m, l» d e 
niers moments du prélat furent édifiants. 

• Contrairement * Ce çui a été publié, dé
clare M. l'abbé Demeuran, Son Eminence 
n'avait rien ressenti à Rome, du mal qui de
vait le ravir a notre filiale aUectlon. En dé
pit de son grand âge. U avait aupporté vail
lamment les fatigues de ce long voyage. Ce 
n'est qu'à Chambéry que Monseigneur s'est 
senti fatigué et vous savez comment la mort 
fit rapidement son œuvre. 

» tas dernier» tnstants furent empreinte 4* 
ce grand calme et de cette assurance que 
donne seul* la perspective des recompenses 
aivme*. et vingt minutes avant que Dieu l'»u-
pelle à lui. Son Eminence ne cessait de nous 
répéter • • Priez pour mol 1 Pries pour mot 1 • 

• II s'éteignit lentement et ne s'occuya de 
rien que de recommander son tme à Dieu. 
Aussi c'est eo pleine lucidité qu'il reçut las 
derniers sacrements que Je lui donnai. » 

* 
* 

Naos reeevems aejotrrd'fcui la dépêche su! 
vante : 

Bordeaux. 3f décembre. — Le corps du car 
danal Letot es* arrivé a s h 53 du matin Q a 
été reçu à la gare par les vicaires généraux, 
les chanoines, le haut clergé et de nombreux 
soeMatasttques. Etalent également présents : 
le vicomte de Pellepcrt-Burèt*. de nombreux 
présidents, président»»» et de*, membres de* 
GMtvree, de* dame», des raligirusaa, de* fi
dèles, en tout JOO personnes environ. 

Apre* sa levée du corps par le clergé, le 
rertèfr*. comprenant on* quarantaine de vol 
tares, s'*** rend* a Notre-Dame où une mes** 
basse a été dit*. 

L**gU*s é*alt tendue, de noir ; le cercueil 
était recouvert d» la cap* m rie»*. 

A l'isstt* d* M mesee. le "rpe do cardinal 
a été port* eana un* chapeiia ardent*. 

Lu <ifmu «iliUint 

pav le larot 

_.. m rapport 4e 11. Pousser sur 
Isa il lésai demandée pour ses dépens*» mill-

A IHeure scvaeile % tes dépenses supplémen-
I isrsi osi ont «atraaate» no* opérations mllt-
tawsa* as» Maroc montant à 48 mOllons. au 
total >. 

M. Desmssr md»*ue en «aire quelles forcée 
ont été employée* par la France an Marne. 

Non* y a**a* eu une petit* armée. 
Dan» te ftat Prenais n*u* comptions 9 *no 

hommes éateataar de 1 S3* anémaoa. Au mots 
de ili'ii s ml*» les «éJectt* eo* et* ramenés é 
t MO s m s m et CM animaux. 

Sur la tsesuiere Hoad. A Oudjd*. no* tr*u-
pes «a* conta** tueqn'A 7 080 hommes avec 
1 as» laàsatin il lee sont actuellement de S Mé 
boas**** m d'an militer d'animaux. 

A Ça t* M* an*. o*as avons eu Jusqu'à 13 5é* 
hommes m 4 OS» aaïaaaax Actuellement, U 
rem» s «M homsoe» disposant d* I éfu ani
maux. 

La roi* d* la marin* an Marne, ajoute 
V Deuroer, depuL* le mois d* mars 1908, pour 
ne pas sosaraltre aussi actif et brillant que 
.ur»* In période précédante, n'en • pas moins 
été d» p,«s»l*p» importance Ce son) nos croi-
seuas «ii matmn datas le=. ports 'îui y ont 
•nairiuiiu Tordre, assurant de façon complet* 
la estturtté «an feui-opu—i 

Le nnmfire des bafea"CT'e:epTorês au Maroc 
est présentement très réduit, m forment une 
division, pincée sous les cintres du contre-
ami m! Barryer qui a son pavillon sur le 
croiseur '-ulrasse Kltber Le croiseur cuiras** 
Vrupuj-df Lame, les croiseurs Kty, Cosmau, 
•t tui>nisi"T, font, avec le Kléber, le pénible 
Mrvtce ne surveijlanct des cote.» et des ports 
marocains, tandr» que Les 'iransparts Gironde 
M Hrdmt sunt chargés du ravitailleiuent. 

cchos parlementaires 
Li •UDcrf 

La Commisllon du budget art A peu près 
d'accord avac^e Sénat sur ten points qui au
raient pu mtnr..;i uue disca^sioo entre les 
deux weajWte-- La Commission des finan
ce» e> le sénat api es elle ont disjoint de la loi 
de nuanças «7 articles qui y avaient été intro
duits par te Chamfere. La Commission du 
budget accepte presque toutes cm disjonc 
lions. 

Cependant, «Ile msintient son texte primi 
tlf sur tea absmthes en réduisant, toutefois. 
à t minions, an lieu de X l'évaluation dm re 
C P U * t provenir oV l'nucmentatlon de droits 
voté* par la Chambre. 

LI RACHAT DE L'OUEST 
Ta Commission du budget s vote hier ma

tin le hudgst des chemins de fer d* l'Ouest 
qui d*? erre annexé au budget général de 
JT'*I !*mr 19*9 

Ce budget comporte dm dépenses et des re-
ce: m nui s'équilibrent. Mais il y a un excé
dent de défenses de 17 millions pour la ga
rantie û'intér»! et le service des titres en 1909. 
3m n'.* pas de contr-t-'>ertie dans las recettes 

expiei-.->tun oroprement dues. Ces 17 mil 
lion* retombe!,* dont a :a charge du Trésor ei 
viennent s'ajouter e.ux dépenses actuelles. Ce 
qui sorte, pour 100t. le budget de la France t 
la somme totale de quatre milliard». 

Eliction lit Conseil d'arrondissement 
Canton 9t Tarare (Rhône). M Pousset. libé

rai est élu contre M. Guyonuet. radical, à une 
forte majorité, environ 1 100 voix. 

L'imo*hn à la Chambre — Lot redit 
oaux ont senti patser le frisson de 
l'Inquiétude et d$ la peur— Miaie-
tértets et combistes rejettent la faute 
lot uns sur les Autres ~- Ce que di 
M. Mûnsservin de l'élection de 
l'Aveyron, et M. Clémente! de eelle 
de Saône-et-loire — La conclusion 
de M. Qknriee Beneist et eelle de 
M. Jaurès 

Il faut un bien grave événement de poli
tique extérieure pour ésnouvoit no* hono
rables, mais les moindre; incidents électo
raux ont le don de les passionner. 

Les deux élections de dimanche dernier 
ont- causé dans les couloirs du Palais-
Bourbon une impression presque aussi vive 
que le conflit franco-allemano. 300 députés 
ont senti passer le tons de leurs épines 
dorsales et radicales le frisson de l'inquié
tude et de la peur. 

l ia is qui'lle* sont le* causes de ne dé
sastre électoral T Combistes et ministériel* 
en rejettert naturellement la faut* les un* 
sur les au sf> 

— En deux années, s'écriait M. Bourély 
qui nourrit pour M. Clemenceau une haine 
féroce, nous avons perdu 3 000 voix à Vil-
lefranche et 6000 à Charoltes. Quels résul
tats désastreux donnerait à cette heure une 
consultation générale du suffrage univer
sel ! On frémit rien que d'y penser. 

— Combien de* nôtres, interrompt M. Du-
bief, qui n'ont été élus qu'à quelques voix 
de majorité, ou avec le concours des socia-
liâtes I 

Et tous les combistes expliquent que ces 
résultats sont dus à la politique d'incohi-
rence et de scepticisme du président du 
Conseil. Ils prédisent pour 1910 les pires 
catastrophes. Les radicaux se diviseront en 
deux tractions : les ministériels, <• les radi
caux-conservateurs » retourneront au pro
gressisme ; les autres, les purs, les mili
tants iront au socialisme qui leur tend les 
bras. Et c'en sera fait du grand parti au-

Suel nous devons MM. Pelletan, Larlerre, 
mbief, sans parler de M. Combe* et du 

général André. 
Mais le» ministériels ripostent par des 

arguments qui ne manquent pas de valeur. 
— Comment l e triomphe des socialistes 

a-t- i l été obtenu ? nous disait l'un des 
signataires habituels des ordres du jour 
de conllance. Par une coalition de gauche 
et de droite. Comment les collectivistes, 
qui n'hésitent pas à faire alliance avec la 
réaction, peuvent-ils reprocher aux radi
caux de tendre la main aux progres
sistes t Les eombistes ne connaissent pas 
d'amis à droite ni d'ennemis à gauche, 
mais leurs alliés ne s'embarrassent pas de 
ces scrupules lorsque leurs intérêts électo
raux sont en jeu. 

Quant aux socialistes, ils triomphent 
bruyamment. Les reproches de teurs alliés 
les missent aussi froids que ceux de leurs 
adversaires. 

— Pourquoi donc les radicaux r.rient-
ils au scandale î demande M. Varunne. 
Est-ce que, dans cette même journée de d i 
manche, un Congrès radical n'a pas choisi 
i l . Ribol, leader du parti progressiste, 
comme son candidat au Sénat ? 

bprsqxw « radicaux-conservateurs » et 
«radicaux socialisants » ont échangé ces 
aménité», quelques hommes sages cher-
ciient S ccinaUre les eircrrostanon» tocai^. 
qui ont déterniyié un certain nombre de 
progressistes, -le libé'-aut Ou de conser
vateurs • voter pour les candidats col
lectivistes. 

C'est ainsi que nous apprenons de la 
bouche de M Munsservin, député de 
l'Aveyron. que les libéraux avaient rna-
niftité, au premier tour de scrutin, quel-
qi;p sympatnie pour M. Bos. Mais lors-
qu ils ont Vu sur les murs une affiche du 
grsnd-mattre de la Franc-Maçonnerie de 
M. LafTerre, en sa faveur, ils n'ont plus 
hésité : les uns se sont abstenus, et les 
autres ont voté pour M. Cabrol. 

De son côté, M. Clementel, ancien minis
tre des Colonies, qui accompagnait le jeu" • 
8arnen dans sa tournée électorale, noua 
donne d'intéressants renseignements sur la 
situation dans la 2* circonscription de Cha-
roltes. Ils peuvent se résumer ainsi : 

Beaucoup de radicaux, très dévoués au 
père, ne voulaient pas du fils et ont fait 
ouvertement campagne contre lui. Le jeune 
Sarrien n'a trouvé aucun appui parmi les 
élus radicaux du département. Députés, sé
nateurs et conseillers généraux se sont 
dédiés avec ensemble. Quant aux libéraux, 
les un? ne voulaient pas voir s'implanter 
dans la circonscription une dynastie Sar
rien ; les autres gardaient rancune au can
didat radical de n'avoir pas voulu prendre 
l'engagement de sauvegarder les intérêts 
du Pèlerinage. Le jeune Sarrien aurait été 
victime de cette coalition de mécontente
ments. 

Le mot de la fin a été dit par M. Charles 
Benoist : 

— Ce? 'eux élections valent mieux que 
vintrt-cir.q onférence» pour le succès de la 
R. P. Lorsque, Messieurs les radicaux, vous 
en aurez :v-'sez de cea coalitions que vous 
qualiliez d'immorales, vous vous rallierez 
au seul système électoral qui puisse les 
enr>^ lier. 

C'est aussi la conclusion de M. Jaurès : 
NUL., voulons une lutte claire, solide, nette, 

où chsqae parti puisse affirmer son pro-
grairimf rjroure et manifester sa forme vraie. 
Quelle •H-sr.n peuvent avoir maintenant les 
radicaux de refuser la représentation propor-

BA9SES-PYRENEES. — Deux listes 
sont en présence : 

Liste progressiste : MM. de Gontaul-
Bnon, Jules Legrand et J>radeti-BakMle. 

Liste radicale : MM. Fortuits, Faioaus et 
Catalogne. > 

PIM. de Gonfaut-Biron, Legrsmd et Pra-
f «tel-Balade adressent le Dàasufeste suivant 

aux électeurs : 

ftiitw des PSÎG 
Séance du mardi 22 décembre (matin) 

L'AUtMENTATION DE L'ARTILLERIE 
La séance de ce matin mardi à 1* Chémbre 

a, tout entière, été prisa par deux discour» de 
M. Messimy et du ministre de la Guerre, sur 
le nrojet d'augmentation de l'ai-ullerie 

M. Mfsstmy s demandé l'ajournement, en 
déve-lepp.ini à nouveau les arguments présen
tée précédemment en faveur de la batterie de 
8 pièce*. 

Le ministre ci? la Guerre, de son coté, a ré
pondu par l'cloge de la batterie de 4 pièces, 
et des avantages considérables qu'elle nous 
procure. 

Ce serait, a-t-il ajouté, folie d'y renoncer 
pour adopter un système qui ne pourrait pro-
drire que perturbation et danger. 

De son coé , M. Clemenceau déefare que le 
gniivernemeir. tout entier est d'accord Sur le 
projet du ministre, de la Guerre, et une «on 
rejet amènerait la retraite du ministère. 

M. Messimy a consenti alors è retirer sa 
motion et le passatre à 1» dtsrn«îsion des er-
tirles du projet a é'.é voté par 473 voix con
tre 75. 

La séance a été levée è midi 50. \ 

îstiromis. con-
i] de l h*at. sé-

Nous revendiquons hautemeiM la responsa 
bililé de loue, uos votes. Ces; atnst qu 
svoils vote, i munie nous t'a v 
tre la separanon dm fcfiseï 
t.a.-s on qu.. liUjourU'hiit, impose de lourds 
tarriti >•*• HU.\ noputetions rurti es, d .̂ia si iur-
ehei i impôts. Respectueux <ie lu volonté 

os u avotu p;.s adani» la loi «ur 
lu .O'V.J. !u^i ilas.biens <îùi entraîna1) d'odieu-
ee# :-)i;'!;atFons. Le groupe de l Union réaubli--
caliie aimue: riobs sommes inscrit» a aenosé 
sur noire initiative, le projet fltie te gouver
nement a fait sien et qui. en supprimant la 
formalité de la rtéclaratiou, a rendu possible 

l ia continuation du culte dans les Eglises. 
Maintenant que la sépara ion est faite, nous 

Insisterons pour que, 'fans l'application de la 
j lfii. on re>,)ecie >crupiUcusemerit la liberté 
I de rortsrfen''e. et nous notis opposerons à 
1 toute mesure sectaire, tendant à entraver 

d'une façon quelconque te praUque des 
crorances. 

Le liberté de conscience s pour corollaire | 
la liberté d'enseignement. A ceux qui préten- | 
dent que l'enfant appartient d'abord à l'Etat, : 

nous répondrons qnTl sppanfént avant totit 
au père de famille, et que telul-«i • seul le 
droit de diriger son éducation. Nous voterons 
donc contre Te monopole de l'enseignement | 

Partisans de la réforme de l'impôt, afin de 
le repartir plus équitaMement et d'alléger I sur les agents, 

— chantes des agriculteurs, nous n'accep ' 

le^ 

Séance du mardi 22 décembre (soir) 
Séance S 3 heures : M. Briuon préside. 
L'ordre du jour appelle la discussion du 

budget. 
Un certain nombre dt chapitres sont adop

tés avec les chiffres du Sénat. 
Un relèvement de 10U 000 tr. est, à la d e 

mande de MM. qullbeut et Castillard, voté au 
chapitre 16 du budget de l'intérieur, pour sub
ventions aux communes pour les sapeurs-pom
piers et le matériel d incendie. 

La Chambre rétablit aussi au chapitre 52 de 
l'instruction publique, le crédit de 50 000 fr. 
supprime par le Sénat, et destiné à la mission 
Charcoi. 

Un relèvement de 20 000 francs demandé par 
M Suchatet pour subvention au budget local 
de Saint-Pierre et Miquelon, est repoussé. 

Un crédit de 31 0S0 (Ku francs, pour insuffi
sance des oroduits de l'exploitation orovi-
soire du réseau racbeUi d* l'Ouest, et fermant 
un chapitre 53 bis nouveau budget des tra
vaux publics, est adopté. 

On passe è la loi de finances. 
A l'article 3, M. Millerand obtient le main

tien de l'exemption de la taxe de main mort» 
accordée par la Chambre aux Sociétés d'uti
lité publique pour les maisons S bon marché. 

La Chambre maintient aussi, mpjgré l'oppo
sition de M Oalllsux, l'article 13 autorisant 
le gouvernement à étendre le bénéfice du tarif 
rédruit. pour le timbre des ccits nostaiix. aux 
expéditions par chemins de fer d'une nou
velle catégorie de colis agricole d'un poids 
Inférieur à 50 kilos 

La Chamb»e renonsse In disjonction, de
mandée par » . C. **rrv. de l'artMe 17. qr/t 
élève, oour te nercactioo de 1* surtave swr les 
ai>sinthea, la teneur alcoolique minimum de 
55 à 65 degrés. 

Les élections sénatoriales 
TARN. — Le Congrès des républicains 

de gauche et radfcaùx a désigné comme 
candidats au scrutin du 3 janvier: MM. Sa-
vary. sénateur sortant, par 337 voix sur 
343 votants ; Vieu, sénateur sorlanl, par 
306 et Gouzy, député, par 300 voix. Vien
nent ensuite, MM. Ouiraud et Rigaud, con
seillers généraux, avec 38 et 28 voix. 

M. Boularao. sénateur sortant, républi
cain modéra sollicita, au»-i le.renoAivelle-
hreiTt d 'ut t^çmft t : s i i fE »,"«','remuer .» 
l'entière saTlsfïctidn de tous Tes libéraux. 

SOMME. — Une liste de candidats pro
gressistes se présente au scrutin du 3 jan
vier : MM. A. Bernot, sénateur sortant ; 
A. Catoire, maire d'Amiens ; Pluchel, pré
sident de la Société national* d'ayi .cul
ture ; Coaehe, député d'Abbeville. 

RHONE. — Le Salut public publie d'in
téressants renseignai! ents sur les procédés 
employés par M. Lutaud, préfet du llhône, 
vis-à-vis des candidats prog, >ssist*s : 

On connaît la manière de M. Lutaud, mais 
on ne la connaîtra jamais assez. 

Voici un fait qu'aflaibJij'ait tout commen
taire. 

Le 29 novembte, le Conseil municipal de 
Saint-André-la Côte, procédait comme tous les 
autres Conseils municin-.ux du département, 
S l'éjection de ses télégués sénatoriaux. 

Il choisissait : 
1° Un délégué progressiste ; 
t' Un suppléant réputé rsdicpl. 
La loi rixe l'heure des séances consacrées 

à l'élection des délégués. Le Coi sell munici
pal de Sn'nt-André la Côte se trouva quelqje 
Beu en retard et vota, mettons S 9 heures au 

eu de 8. 
Pour ce motif, M. Lutaud défera su Conseil 

do préfecture, l'élection du délégué de Sal.it-
André-la-Côte. 

Cette élection vient d'être cassée. 
De telle sorte, que le délégué pmgressis** 

de Saint-*ndré-I»-Cûte ne votera pas le Jt-
manche 3 janvier 

Qui donc votera à sa place T 
Le suppléai"*, réputé radical élu & la mèrne 

heure et dans les n'unies conditions. 
Car l'éleciion du saenléant radir-n n'a u-»» 

été, elle déférée au Cr,ns?il de préfecture p»r 
M. T.iitsnrt, nré'pt .lu Rhône 

L'heure. iTtégVe pour un progressiste, ne-
Ti^nt !»?;•> pour un radical ou prétendu teL 

Tel est le fa't. 
Il est incoyable mais rign>irei'""nent exact. 
La liste des esnd'datt liiyéuux ou pro-

grcsiistes n'ist r.as eu on; di;r>nili\••iripnt 
a r n- , te en dehors des Jeux sénateurs sor-
tan s, MM. Qourju el Fienry-Havann. On 
mel en »va >1 It^ nmîi<i ii<- MM. Fdouard 
Ayn.ird. AI|Mi<mse G»w t. Ducurtyl, Joan-
naid, Lagr^uge et Servières. 

tons pas une taxation des hénéBce» agricoles. 
•Industriels et conuoerçiuu.v, qui serait un 
Impôt sur le travail et impliquerait nécessai
rement îles procédé» vexatoires si cohtr&ires 
au tempérament français. 

Trop souvent, la politique pure domine 
l'étude des questions sociales qui, par elles-
mêmes, devraient passionner les démocrates 
sincères. Nous voulons que l'on apporte eniin 
aux travailleurs des vil!*» et des campagnes 

""' ee pror 
tanglbl 

Nous avons voté tes retraites ouvrières et I 
paysannes et nous nous efforcerons de las | 
faire aboutir au plus tôt en utilisant, en dé-
veloppant les organisations mutualistes et 
sans qu'il en résulte des charges nouvelles 
pour lagriculture, l'industrie et le.commerce. 
Ainsi réc'arnerôns nous, contre les partisans ' 

' de la surenchère, une politique de rigoureu
ses économies, par te <lérentra''«stion admi
nistrative et la diminution du nombre des ; 

j fonctionnaires. Ces réformes permettront de • 
réduire le fardeau que font peser sur les com- , 

I mîmes !P ; lois dont 1rs conséquences flnan- , 
1 «tères ne eont pas toujours suffisamment cal-

aulée». i 
En présonce de l'accroissement redoutable • 

de la ciiYvnarltê e' d'accord avec le scnflment 
I quasi unanime de l'opinion, nous considérons 

que la peine de mort doit être maintenue i 
dans la loi. 

Non* soutiendrons, comme nous l'avons ' 
déjà fait, tout gouvernement républicain qui 
opposer? au socialisme co'Tectlviste non seu
lement d*s discours, sante rfos aetes II tm-
porte se'on nous de combattre avec la plus 
grande énergie le* méfiée* et tes violence» ries 
groii-emeri'? révolutionnairestelque celui de 
la <"onfé4ér»<iOTt pén>ra<e rTn tra^afl Dé pltiS, , 
si l'on ne veut peé voir se déonurairer l'esnrlt i 
d'initiative et s* tarir les sources de la for» | 
tnnf publ'qi"', il faut résotnment berrar Ta ' 
rntrte aux progrès menaçants de rEtertam». 
Nous aveuns renoussé le rachat de l'Oues' et 
nons renoi'«è^t)p.c! tons Tes préJéfs anaTôgues 
par où 'e sOcjat^m^ rtestrnctenr ehetTTIe à 
s'-ntroduire et a sîinissller daas notre législa
tion 

Cst-n besoin de d'W «nie nons tvonf en exé» 
cr'tirm les crrrhlnets qui blas^bèraent la DS-
tr i o et Insnften* si) dra-eau : rtot^s d*rran-
do>s qu'on leur app'tqu* toute la rigueur" des 

i toi*. • ' 

US HA.tlF£STÂTrOHS I L-ICOLE 0£ HÉDECINB 

torité que lui confère le décret ministé
riel, en signant une réquisition régulière 
adressée à M. Touny, directeur de la policé 
municipale. 

L'entrée des agents et d'un détaaherfîBn» 
de la garde municipale dans*l'établiàsement 
a provoqué un* violente bagarre. Lft cour 
est une première fois évacuée, mais 1*8 
manifestants reviennent à l'açsaut". et ht 
réoccu, eut. Nou\elle entrée plus vigou
reuse d>- la police. 

Doux étudiants. MM. Arène et Ra,vaut, 
roulent a terre anstnglanlés. peic'anT que 
leurs camarades reculent lenten'e'- vers la 
sortie *h rmmrrt te« ecufj.- des agents. 

D'-ns l'amptiithéatre où les candidats 
soni rassemblés. Je vacarme est tel, que 
M. Bouchard, jdé*emparé, réclame lé se
cours des, agents. Pendant que les gf iules 
municipaux arrachent un à un les étu
diant* de la salle, les candidats » favoris » 
des examinateurs signent subrepticement 
le cahier dé rrn*sence. ce qui leur permet
tra 4e snbir les autres épreuve*. 

Uuand le monument est définitivement 
évacué, la mâhifeslalion continue plus vio
lante sur la place où les étudiants protes
tent contre la brutalité des agents «t oem-
nieiitenl les incidents. La nouvelle que deux 
d>- leurs camarades ont été séri*use»nent 
blessés, qu'un grapd nombre ont été ar
rêtés, notamment les fils de deux profes
seurs de la faculté , MM. HaIlope.au et De-
lille. provoque de nouveaux incidents. Œufs 
durs, tomates et pommes de terre pleuvent 

Las de rester sur place, les étudiants 
forment un monôme qui se dirige vers la 
rue de Rivoli, où le professeur Bouchard 
habite au numéro 174. 

ROME 
Par d>péChe de noire eéTrASpondtCut par

ticulier '• \ , , -

Le Par-* • reçu l'ambassadeur f A u t m b e 
e-ec sa famille, puis 'M.-rli^iand arche-
i "ie de Saint-Pau! , Vin , . . i ; . \ enfle 
l'ivabe Relierai dO^ Méuiiilai iste, di VÎ frise 

Le monôme de U. Lénine 
Le préfet de police les attend place du 

Palais-Royal. Seul, au milieu de la place, 
. il arrête la tête du monôme. D'un geste, 

fi?éns S S l t 1 v e , V ^ n î a n S g g . M m - ^ '" "» il arrête l e s . p , s . et adresse aux étiH&ant. 
nette briève allocution : 

J'aime beaucoup les étudiante, dlt-8. Mais 
ce que je vous ai vu faire aujourd'hui m» 
fait honte et le ne peux cacher ma tristesse et 
mon usdurnalion. _ -i.' . 

Pendant quatre heures, vous avez hué, in
sulté de braves gardiens de la paix qui n'as 
pouvaient mais 

Vous le* a«ea criblés de projectiles de tou
tes sortes : tomates, œufs, pommes de terre, 
et Us ne vous répondaient point. 

Qui sont-ils, eux t il» sont des dis d'ou
vriers Qui ê'.es vous, vous t Des fils de bour-
»-eoi« Ils n'ont pn faire comme vous leurs 
études Comme vous, ils n'oat pu développer 
Jusque ÎS ans leur Instruction, parce qne 
leurs parants étaient dans l'impossibilité de 
les entretenir jTiaqw'è cet âge. 

Et vous vous plaignez parce qu'un seul de 
ces bT*.ves (rardiens a bousculé 1 un de vous f 

E vous, qu'pver-vouf fuit T Sonireey et di
tes qui a manqué de sang-froid et de dlgnitéT 

(tafgre^tez ce qu» >'Ous avez fait. 1* suis pr«t 
mo'.-triêoie à oublier vos fautes st vous vous 
éh£*gez è ne, nhis les commettre 

A cette rne/Jitimi. je consens a vous *crrm-
pasmer au Quartier. Nous alloue y retourner 
par te pins court chemin. 

On oublie le professeur Boucrwrrd, «I Von 
crie : « Vive Lépin* ! » 

— A lions "f' venez, je vous ramène, crie 
lé "préfet. 

» . Lépine se place en télé du monôme, 
qu'il dirige s e r s le quartier Latin an mi
lieu des ovations. 

TJn cocher d'omnibus, qui veut couper 
le cortège, voit le préfet sauter à la f*te 
de ses chevaux-. Pins loin, M. Lépine jette 
un louis de 20 francs a une marchande de 
fleurs qu'il dévalise. La colonne, fleurie par 
le préfet, continue, toute joyeuse, sa 
marche de phi* en plus accélérée. Bientôt 
M. Lépine prend le 'pas de course *t rà 
bande traverse ta Sein* à un* allure dé
sordonnée. 

A tout instant, des agents s'élancent 
pour arrêter la manifestation mais res
tent tutertfft* «m apercevant leur chef eti 
têts, de UjLtr.q«pe. 

i UF.-F i l 
,, LU i>iVv-.2ïUfc LU v » 

IA MORT DU CARDINAL U r O T 
• Le Jcorps du cardinal Lecet a tté e v é s é , 
ta: - des csléch soi**, dans ane anspe. e ir 
d.m>^f toute la matinée, ane fouis '•o.isiaé 
rtible n s ceesé de venit prier devaiu la dé 
pouille mortelle. 

NN SS. Schœpfer, Eyssautiet, Ricard, in 
•auroux, Gietire, OTt déjà nnonec leur cre-
•enc« On fompte sur l'as^i&tanct d une tren 
tain* de prélats. 

A LA FACOLTé DE MÉDECINE 
De nombreuses forces de police étaient con

centrées, ce matin, autour de la Facu t dé 
Siédecine, mais aucune manifestation n'a au 

eu. 
Nouvelle réunion M fury 

Le jury du concours d'agréKauoa s'est de 

touveau réuni e* matin, è 7 h. 4i, » h» Faculté 
ans le pei# an,|,hifbéârre. sfTn de d^ribérar 

; sur le» mesures a prendre en vue du col-
l coofs d'aumissibllité. 

Il a décidé de reixirter la date rtn concourt" 
I S jeudi matin, 7 h è, pour permettre aux noo 
I Inscrits de se feire inscrire. 

\ctuellement on compte 123 inscription» sur 
l t ; candidat*. Certains d'entr» eox devant tes 

I troubles qui se sont produits h''er. ont nr#féré 
I écrire directnxnént i la Faculté pour annoncer 

i leur inscriptton. 
Le cour» de M. Nieot*» 

D'airtre nortt en semble redouter. *irtur s* 
soir, la répétition rt»s prem'ers Inr ,1er a aul 
trouhUTent le conrs de M N'rolas, u-n'eâVeui 
d'aaesosue. Des prérajx.nns ont «te 

lis lû tes 35 s f e e 
K imBl.'iH « Krâl*. o 

Hino * •nfJO»Mnr}(*l I»J« o^u» . "O 

Le premier concours d'admissibilité à 
l'i».c:T -trition a dr nié lieu, hier, à de très 
violend's manifestations, à l'Krole de mé
decine. La ;voli'e a dû pénétrer dans I* 
moiiUiut'n des bagarres se sont produites, 
plus ;n> étudiants oni été blessés, un 
grand nombre ont été arrêtés. 

* 
L'incérence inadmissible du gouverne-, 

ment arni les ëttfdpt médiates est la seule 
eau.-.' de ces p.o. esta ions. La première 
lantstive oififiélie cie réorg^tJisaUM — les 
étudiants disent do Q'CSOI jjanisation — de 
renastenerftent rm ! -il, remente au moi» 
de juillet l'.iite.' A ce;fè. époque, un décret 
ministériel insinua un « certificat d'étu
des méiliiaies supérieures.i> préaaraioire 
è ràgt'égatiôh ; certificat exige pour l'ad
mission aux fonctions de IVnseignement 
médical, à la direction des laboratoires et 
des cliniques, aux emplois de médecins 
administratifs. Quelques mois plus tard, 
cédant à la presque on*u imité les protes
tations. M. Briand rapporta son décret. 
Mais aussitôt, sur la proposition de M. le 
professeur B«u hard — promoteur du 
premier certifies* — le m " stre ' • réa un 
« concours annuel d'ariunssiblité a l'agré
gation ». Le titre siati> él iil modi.ié. 

Le^ efuttlatlfS en médecine, ap->ro'i\vs 
par les noédacini prat ouanis. ne se »ont 
pas laissé arendtc a la superi h**M Us ont, 
revt-ndiqué le droit pour tes int imes de 
continuer, comme auparavant, à recevoir 
les enipiuis que le ministre voudrait atlri-
bU'.-i' aux nouveaux « admissibles ». 

0 
Ainsi que nous l'a ont annoncé, hier., dès 

10 heures du ma1 in, 2 00t' ctudiar.ts ?rou-
p.-- dans l'E'Ofè de médecine ont «eapéclta 
Pin* rSption des 150 candidats au concours. 
l'i • la première fois, le monument a été 
oc ué par la police, le professeur Bou-
charâ, président du jury, ayant usé de l'au-

ifc Ail carr»toiir-tïe 8uCT,:4a."t^ine'exhôVeti 
.""tbts étudiants à rentrer cbez eux. On l'ac

clame longuement, on veut le porter en 
triomphe, mais H disparaît. L'ordre est ré
tabli. 

SÉMINAIRES ORIENTAUX 
A (a- fin d'une année, on arme é «Mer aux 

œuvres, afin d'a'tireT les hénidtcliutu du cial 
ivr Farinée qui va commencer. 

Hont «wnmen hrtfenr de reeommmdef è 
cette ocasion l'<rvvre des séminaire» orien
taux, importante entre toute* pour Punion Set 
Églises. - - ... . ~. 

A. lu demande en Souverain Ponét/s, let*rt-
Uyieux de l'Assomption ont entrepris la diffU 
tile mission 4e former uit clenri ortenteU. te* 
premiers résultais ont été «t êonsolanU eue 
ces directeurs de ces séminaires n'ont •pas 
hésité éf donner un nouvel eisor a cette œuvre 
«t à s'imposer de lourds sacrifices, en accep
tant un plus grand, nombre d'enfant». Ils Sont 
arhiHlemer\t pKr» de 100 répartis en dnif pe
tits séminaires, arec et slave, et « t un grand. 

Quelle lourde charge ! 
Aussi est-ce pour assvrer l'erl'tcncê de 

cette ceuvre capitale que des chrétiens, mi-
vouants ont créé lŒUVRB DV PAIN QVOTU 
DiFV Elle consiste à fournir la provtsiàn de 
pain nécessaire â une journée par unit of
frande de 20 troncs (1). 

Le bienfaiteur peut cho'str la date A la-
quelle cette prw'Hi/m, ten donnée 

An jour indiqué par le donateur, en témoi-
qr-'qe de reconnaissance, une messe est célé
brée 'i SM tr>*mrii»ns\ une communion est faite 

fiai un des fewmn aevtlv tristes, les prières et 
r« mérites de la tournée tvi sont attribués. 
On o le titre dr bienfaiteur insigne en ton

dant ime imtrnée d* pain & perpétuité par un 
cnyitnl <ie 500 lianes. Cette offrandi .donne 
droit r) pr--)'Tui'é à une messe, aui prières 
et ai<* tOTi'ir*» <*es séminaristes au four tndt-
qi:é par le donatem. 

Adr'sfer t's offnv des pour ces séminaires 
d M. le pr-ieiireur ries Missions, ". rtie V*fal. 
Paris. XVI': innis nous serons hertritx de 
transmettre celles qu'on nous adresserait. 

(r) On peut aussi assurer- rne demi-journée 
par un don de 10 francs (à • erpeiuité, 860 fr.); 
un quart de journée par 5 tr. (à perpétuité, 
1*5 fr.) 

a'OUEST-ETAT 
On fit clans les DiOait : 
En raison du peu de temns à courir -avant 

le l" Janvier, il est & • roirt qi * 'es chef» as» 
divers services de l'Oi-ese et le- ingénieurs *e 
ront bivités à assure; uom^n nément là cori-
linuité de rexploiferioti, B'en que le ministre 
ait prétendu devoir faire place nette inconti
nent Les exigences de la motiilis»tioa «s da 
trafic tiennent M. Barthou en lisière 

LE COfJVERKEMENT ET LE MAROO 
M. Uemenceao doit avoir demain mercredi 

one conférence en» minrstère de l'Intérieur 
avec le général Picquart et M. Piction. 

L objet d* cette aonléianui es* d'eraetter les 

Propositions du général d Amade relatives: à 
évacuation de le première zobe de la péri

phérie des Cl.iiouia. 
L'EXfUL8ION STXLLETSSOVE 

PWH MIWNALISTE FRANÇAIS 
Berlin, 82 décembre. — Lé jonmaHre ffM»-

çais Ruebler qui, après avoir été expulsé d Al-
sace-Lorrauve, séwit installé S Kehl, tient 
d'être frappé d'un nouvel arrêté il»iiiiil*>»lf 
par tes autorités badoises. 

C* mandat aurait été décerné sur la d»> 
mand» 4» Berlin et lui laisse un délai et* 
quinze jours pour quitter le territoire beaoia, 

Auch, 22 décembre. — Les dernière» ékss> 
ttons municipales à Aucn avaient 'été labo-
rieosee. 18 candidats à la l s t« de la* mnrrtcl-
paiiié sortanut e» 9 d* la liste (Teppotttioa 
avaient été élus, mais chaque sécajee fat trou
blée par les ffiamTesTations <in public, S tel 
point que le budget de IMH rf a pas etrtore Ité 
discuté. 

Ce matin, le Conseil convoqué a rMfltf de 
•maure fin à cette sHuaion : 18 consetUer*. 
dont 9 appartiennent è la majorité, atn dé-
mlseionne. 

' TouJori, WJiHrAtrrbTe. — On a découvert Aan* 
un des jardins de l'hôpital Saint Manoner, 
quatre sarcophages contenant de» oteamènt* 
humain*. Ce* sarcophages très anciens seront 
ouverts cette après-midi 

La Roche-sur-Yon, 28 décembre. — Va 
Sli*né. nommé Guibaud, parvint à s*écTiapper 
de l'asile où U était enfermé, réintégra s* 
maison au hameau de Renou et s'y barricade 

Des gendarmes tentèrent de s'emparer du 
fou. Celui-ci tira sur les gendarmes : r*nn 
d'eux, nommé Noiraud, frappé an plein 
cosur, tomba foudroyé. 

— m 
LES TUOlTtLES AUX INDES 

Calcutta, 22 décembre — Hier soir, ores d* 
trî-rmr, on inconrto a lancé deux bomba* 
te? an train portant If Hum*, avocat géné
ra' . 

Q n'y a eu aucun» victime. 

pnunis PB «rosTte* 
MANIFESTANTS EN SIMPLE POLICE 

Le tribunal de simple police de Parts m 
condamné, cette après-midi a 15 franc* 
d'amende M. Bt£cnet, étudiant an droit, qui,. 
le décembre Dernier, avait crié : * A •** 
Tlratamas t . boulevard Sébastopol. Devant 1* 
même tribunal ont comparu pftfstenrs sntre» 
manifestants, sous l'inculpation de tapage in-

Êrieu-x commis t la n i t e d'un cours de The-
nas Ce Vint : MM. de T rinçaud-Lacour, 

Pï>ti! Courrier, Mam-iee Puio, de l'Action fran-
t'itte', Rnoer Ntcoh* «l Félix Roy: c« dérti" 
était accusé d'avoir crié : • Vive le rot I 

HrigeT Niçois* m Félin Roy: c* d*rh»*f 
accusé d'avoir crié : « Vive le roi 1 • 

bon avoeai. M* L. Prieur, a plaidé l'inrom 
pét'enrp du tribunal, soutenant que son client 
a\ -ut povws* m cri séditieux devait être tra
duit davant la cour d'assises 

Le tribunal » remis »n 2< janvier son juge
ment, il jugera a la même Aste les autres ma
nifestants dét*>r,,rc= \inf M- Manouvrter. 

L AFFAIRE STIINHEIL 
M* André entend cette après midi R. Coull 

lard. 

L'AFFAIRE RCCHETTC 
M. Rochette assisté de M» Maurice Reviard. 
s'est rendu au cabinet de M* Berr juge d'ins 
tr "tlon. pour examiner le ranpori 'le? e n erti 
ov; se sont occupés des affaires de sas dlversat 
Sociétés. 
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B!iJBÎ!3 
DEUXIEME PARTIE 

ClistDitro Troiaièro.*» 
U ttlLLOTOC l^.ts) 

Et la nen<^e du Jeune homme, une nen-
•** me et tic.le, < »t qu'en effet cette 
len 
fa'attt „ 

M'ai» la 
•nr i 'or , . 
tante : 

- C'*£'. n a • 

Se •- n'être 
Ho. la T ',- ;,, 

~a-rcn <•.'..' jliar 

te prendre I s;, fiancée et 
>»JiKe de IOL^S déii.iins. 

' ourriere, rrilsas*» d'un coude 
er, le* yeux ordem», ia voix sif-

; la hais.. . Je la hais 
• ée hi mort» qu'on oti-

>eut tout pardonne 
l.nnj» d» Mé.sencruv. 

Quoi que tu fasses tu ne la reverras Ja
mais plus, ni elle ni moi. Ni l'une ni l'au
tre jamais plus nous n'oserons affronter 
le regard de ta .mère... Va-t-en... Laisse 
mourir 1» Courrier*... Ta Jeanne est 
morte. 

— Morte I g'pffraye le jeune homme. 
Et, :t\ec une soudaine colère, un soup

çon subit, emporté, roulé par ce délire : 
— Morte !... L'aurais-tu tuée '.'... Et qui 

donc es-tu, toi ? 
— Va-t'en I 11 n'est plus tempe pour la 

savoir. 
— Je reviendrai et je sau-ni... Mats 

l'heure presse... vueu . . . Je vais mourir du 
moins près de» miens... Tu me laisses par
tir, MicneUe la (fourrière '!•.. 

— Oui. 
Et la tète paie retombe sur la blancheur 

du drnp. 
C'est fini. 
Mais comme je teune homme ouvre en*in 

la porte, hésitant encore, a la fois pressé 
par la nuit qui tombe et retenu par une 
dernière pitié pour cette détresse et pour 
cette tolie mécriante, tout n coup, de la rue 
monte un hennissement ijnpati» nt et doux. 

La Courrière s'est redr''s<=ée .i nouveau 
sur son li' l'n ccUir d'iuuiiigeuce ranime 
•es prunelles. 

Un grand chien blanc force la porte 
entr'o'verte, saule iur le Ut d'un bond dé-
aaspéré. 

— ^arNç"n"t ! s'ërrip la Jeune femme en 
r*aHuir»n ùe SCJ b.ns. Et c'est Lob qui 
hennit en ':•-•• 

Toii' s'il \;=pcre ci \-~é ê détend. 
— Mon chien mon bon chien I 
Ses "'eux ftmdent en larme*. 
Mni- le danois >'-e sa mn'trBtw, «nnt* 

A terre tire » son lour le lii.'.i.ensuit vers 

I* porte. Ses bons gros yeux inquiets, sa 
barbe de faune toute tremblante implorent 
et parlent. 

La Courriers se lève tout k fait, aidée de 
dame C**arine toujours muette et boule
versée par la scène. 

— ils ont arrè'.é notre mère, dit-elle, et 
aile c besoin de n.;»*, puisqu'elle les a lâ
chés tous deux... Alloua ! 

Elle regard» un instant, tovt é^nnp*», 
cette cliainlTe d'auberge inconnue. Puis 
un deri jei frisson l'agite. Elle se souvient. 
Mais elle iéspit celle (ois conue l'horreur 
du terrible di aoae, 

La voix tout à fait chane*e, très triste et 
très douce, elle répète seulement : 

— Allons, il est l'heure... Je vous remer
cie, Louis, et vuii- anss. Madame. 

Et Louis tressaille de la tête aux pieds. 
Cei;?.in»s intonations des cris, des airs 

de tête, bien d", fois déjà l'avaient sur. 
pris et rendu songeur ; mais cette voix S 
présent, ce timbre, cet accent, la musique 
de ces douces paroles ! 

— Mes ercii* continue la Jeune femme, 
avec un srur: f c : v , f Laiswz-moi j

e U | e . 
ment dérouillet cei e cuirasse tachée de 
sang : je ne saurais la porter plus lon(r-
temns... Pour vous. Louis souvenez vous 
de votre ST ur Jeanne et n'abusez point de 
mes sei 11'.s. 

Sa canots épais*», r e m ^ n T é e d'entol-
lagea ctmtre le* coure de sub'e d:ins la 
mè'.ée, élarsia d'épautettes d'ordo:, n n c e , 
tombe à set pieds avec sa cotte de bure et 
de cuir. l7."e apparaît toute svelte et fine, 
clans ca ri.ne Mendie. F.ile iette sa perru-

ue d" uis, qui entraîne avec elle le bour
relet des sou'-ei.s rc.irs qui caci: i<-nt les 
veux. Les adorablea cheveux hlw idi de 

l'AmaTone se déroulent sur ses épaules. Sa 
bouche se déiT?e du lourd râtelier qui 
gotflait ses joue» et changeait sa voix. 

C'est elle. 
C'est la srenr et l'amie, si longtemps at-

tenuiie et promise. 
— Toi... toi... balbutie le jeune homme. 

C'est toi. Jeanne I Louise, c'était donc 
vous !... O men Dieu ! comme tu • ' » » ,oué, 
et que vous êtes belle 1... Oh I dites moi, 
— un mot, un mot seulement. Louise I — 
dite- uioi oue ce n'est pas vrai... g que 
l'Arraxone n'a p . s oublié la parole que ce 
m a i n tn'a donnée la Coin i iere... 

Louis» Litard a tendu la main : 
— L'Am.i7.one •>'< i*H« rien héla» '... 

Mais alia n'est ou'ua» enfuit comme vous, 
Louil et tremble pour tn'p de coeurs plus 
précieux que le sien... LAtuns nous... La 
copiée de la mm'i a §éj* plus qu'à demi 
eoTi.ur 'tins notre boui / i .r ; et c'était pour-
tani ici mon plan le i ux ourdi... Ah ! la 
Providen e se j^ue des desseins des hom
me-! ' A'Ions !... Cinions sauver votre 
mère et... u n e t"'""p s i l SP P«ul— Allons. 
Barbiche', mon chiei * Jéle... All-ns moi 
Cob ' U faut uu'en uue heure nous soyons 
la-h is à ci LU lutur qu ou voit au-csssus s-e 
Mi nteruutd-

Et au ^out d'un moment : 
— Mais au fait, Louis, quv=t-ce donc c i e 

e'-p lueur '.'... Oa I il est nncoie arr.vé 
nrr heuf par là, et 'eus mes d-sseins ;a'ont 
ti "ne... Nous -'«unies perdus... l ou i s , je 
t : luiais je le ire : mais si Dieu ne fait 
pc> nt uri r i i te .e . O n est fart, hélas : cl' 
ni.ire amour... Cob, en avan' ! Au ealop 1 
t isses-iJ T nvurir coinu-8 l'aii.^<tn 1... 
Jeu mourrai au -i I 

tv 
t ï RET0HB 

Ce sont les maisons de la Neuville qui 
font cette lueur au dessus de l'horizon. 

Cub file comm;ê' le vent, suivi u.vec peine 
par l'aJenan ou hussard. 

Il file droi^ à l'éncendle a*r Vaux et la 
Falaise. L'aspect du Chateau-NeiiT suffit 4 
renseigner . ue loin l'Amazone. On s'est 
battu maifrré ses instructions. 

Est-il temps encore d'arriver ? 
Par la purte e.ifoncée du vestiJ/Jî. Tob 

sftiite d'un seul I ond et tombe à l'intéueur 
en fiéinisoant des quatre fer». Rien ne l'a 
arrê;.' Juscru'Iet ni les pentes, ni la terri 
ble mrmtéi . Mais cette f c is, le mors lui 
aci" la nom ie. 

Ces', l'instant m^me où le colonel r]?$-
cend les marches, son enfan» sur les bias, 
tandis que te Lisard achève de rugir : 

— Mais tuez-les donc ! 
La voir claire de Louise Li-ard empfft à 

son tcur te eaàteau : 
— C es1, .noi I... Ft le nrerr''"- c^nuin cul 

bouge, e lui cass= !« tête à i uup» i>- j.ihio-
let... AB ! ah I ah ! Vous m'aviez m. peu 
oubliée, mais tui i je n oublie pu- . Ft 
j avertirai la Courtier*... Colorn-I, je 
vous somme de l i i s « T là cette colonne 
ren, ;le. «vous PII\ . ron> remim, s u i» 
faut, cor tre e'.le ui. detar.iemcnt avec du 
canon pour la rérl-' "" et la distie: «er... 
Pojr les principaux n i l'ns, la déb .ai ia-
tion militaire !... En rér't*... 

Tout le pple'on oui k rmalt, se tait à 
cette voix. Cette t- u^.e ai larition q.:i 
d'un seul coup nm:.t à l'heure v-nme poui 
retenir la mr'ts du crime, les remplit à 
nouveru d'épouvante. 

Ce seia.«i peu s^-iis doute nour leur en 

imposer longtemps ; m*is FAmatone rép 
porte cett,' fois le mot magique. 

Sûre de son effet, elle reprend : 
— Quant 4 toi, citoven Lisard. ta nomi

nation d'agent national est rapp iré" l.« 
club des jacobins de Beauvai» est die*-'*. 
Robespierre, abattu par la Convention *-• 
mort sur la- ?nt"otine ; 1» Terreur est f nie 
les ir isons s'ouvrent sS ïe> méchants rfe-" 
blent .. Tu as perdu, citorpn, la direc' • 
de la colonne ; et si tu veux de moi un d=r 
nier bon avis, pars et c?cV-toi . Deviïèrt 
mol revi-- nt tes colKèeme' F'aire. Poi. 
lain et " »rte :• ceux-là ne * 'é^ren» 
ratent pc Ils ont en poche l'ordie de TÔT 
arresiati. et le« «3«u1ltctiBeur« à renr totn 
vont être ^'i»lllotln*e ' 

Le Li P<-<1 u lecuU levsin' le poitrail ITI 
Cob «h- nd i n r a ni la i l ie* .n présence «*» 
s - . . , is n' déconcertés. Il mo-tre li 
: . * n se^ wirtf-nr-. «r ç-rlmaçant : 

— i . . - ' « - r i i e v • nay.ta i« n i r " i 
Mais e t e renuBC* fa a. Tout n'est pas t u 
eii-e ... 

L' v,r. 17-n» feint P* 
— • u'e -ce que ce 

Et qu. lie est cette nouvelle man • uvre d< 
iacob :- d'affub'er d'un nom d'a'i«tncmb 
le «oldat intré irle ane Pi^hegni honore di 
son amitié... F. vmri- !»nr donc, colonel 
el confonds cet ini"o«teur. 

Le colonel se ressoi s j t 4 ,fl y>*tt e\ eom 
prend combien la situation imnnse encor 
de rnénagements. Il faut se cacher à wu 
pria. 

nn-Trien» : 
Interrrtre-t-eTls 

(A suivre.) 

JCT. 

(Dmitt de traduction «1 tf« rcpiruductsm 
1 r**«nM4.i 
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